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CHAPITRE  VI 

LE  PAPIER 


I 

Les  papiers  d'autrefois» 

Les  livres  de  pierre.  —  25  mètres  de  mur  pour  une  page 
in-octavo.  —  Le  papyrus.  —  Voyage  du  papier  de  chiffon  d'Asie  en 
Europe.  —  La  plus  vieille  papeterie  française.  —  Prix  comparés 
du  papier  et  du  parchemin  au  moyen  âge.  —  Coût  des  manus- 
crits de  luxe  ;  copie,  dorure,  enluminure.  —  Vitres  en  papier.  — 
Rabelais  ne  s'avise  pas  qu'il  «  faut  avoir  du  papier  dans  sa 
poche  ».  —  Les  rôles  nouveaux  du  papier  en  ce  siècle  :  jour- 
naux, prospectus,  fleurs,  linge,  cigarettes,  photographie,  semelles, 
tuyaux,  emballages,  simili-stuc,  coton-poudre,  etc.  *-  Monnaie 
de  papier;  joie  de  papier;  confetti,  serpentins.  —  Cinquante  mille 
kilos  de  paillettes  multicolores  en  un  jour  de  carnaval. 

Semblables  à  Tenfant  qui  parle  avant  d'écrire, 
les  hommes  primitifs  inventèrent  le  langage  avant 
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récriture.  Après  avoir  réussi  à  communiquer  leurs 
idées  par  ces  sons  compliqués  que  nous  appelons 
des  «  mots  »,  ils  conçurent  Tart  merveilleux  de 
peindre  ces  sons  eux-mêmes  avec  des  signes.  Et 
comme  ils  étaient  loin  d'avoir  «  tout  ce  qu'il  faut 
pour  écrire  »,  les  anciens,  à  la  mode  des  gamins 
d'aujourd'hui  qui  gravent  avec  un  canif  leurs 
impressions  sur  nos  murs,  se  servirent  de  clous  en 
guise  de  plumes  et  de  briques  en  guise  de  papier. 
Il  fallait,  avec  ce  système,  beaucoup  ^  de  temps 
pour  rédiger  une  phrase,  beaucoup  d'espace  sur- 
tout —  la  matière  d'une  page  in-octavo  couvrait 
environ  vingt-cinq  mètres  de  muraille,  —  mais  les 
bibliothèques  étaient  solides;  retrouvés  au  bout  de 
quatre  mille  ans,  les  ouvrages  sont  encore  lisibles. 
Ce  fut  la  période  cunéiforme;  elle  dura  jusqu'à 
la  découverte,  aux  bords  du  Nil,  du  procédé  de 
compression  et  de  feutrage  des  pellicules  d'une 
plante  locale,  le  papyrus.  Le  papyrus  subsista 
jusque  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  coû- 
tant très  cher  —  cinq  cents  fois  plus,  a-t-on  dit, 
que  notre  papier  actuel  —  et,  pour  ce  motif 
môme,  ayant  à  soutenir  la  concurrence  des 
tablettes  de  cire  et  des  peaux  de  mouton  savam- 
ment préparées.  Ces  dernières  finirent  par  l'em- 
porter tout  à  fait.  Il  y  avait  des  centaines  d'années 
qu'en  France  on  écrivait  exclusivement  sur  du 
parchemin,  lorsque  vers  le  règne  de  saint  Louis 
apparut  le  papier  de  chiffon. 
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ni  bien  ni  mal  et  corsait  le  mystère  de  la  prépara- 
tion. 

La  vérité  ne  transpira  qu'au  bout  de  sept  ans, 
Perfectionnée  aujourd'hui,  cette  méthode  est  usitée 
dans  le  monde  entier,  mais  seulement  pour  les 
espècefs  très  ordinaires  ;  car  le  vieux  papier,  fût-il 
de  première  qualité,  est  loin,  après  avoir  été  ainsi 
trituré  deux  fois,  de  valoir  du  chiffon  médiocre. 


32  LE    MÉCANISME    DE    LA   VIE    MODERNE 

la  peau.  Des  femmes,  à  Essonnes,  s'acquittent  de 
cette  tâche.  Malgré  son  costume  sommaire,  com- 
posé d'un  jupon  court  et  d'une  chemise  plus  ou 
moins  lâche,  «  la  décorceuse  »  en  action  n'est  pas 
de  celles  dont  les  charmes  inspirent  à  l'autre  sexe 
des  pensées  troublantes. 

On  serait  plutôt  tenté  de  plaindre  cette  longue 
rangée  de  créatures  qui  pèlent  en  halant  des  pyra- 
mides de  bûches  incessamment  renouvelées,  si 
Ton  ne  savait  que  cet  ouvrage  a  été  précisément 
sollicité  par  celles  qui  l'exécutent,  comme  les 
détournant  moins  que  tout  autre  du  soin  de  leur 
ménage.  Une  femme,  qui  apportait  à  l'usine  le 
déjeuner  de  son  mari,  essaya  un  jour  ses  forces, 
en  manière  de  jeu,  et  demanda  ensuite  à  continuer 
pour  tout  de  bon.  D'autres  sont  venues  peu  à  peu 
grossir  cet  atelier  qu'avait  créé  le  hasard  ;  elles 
gagnent  jusqu'à  3  francs,  avec  un  travail  effectif  de 
six  heures  et  demie. 

Ecorcée,  la  bûche  est  mise  en  contact  d'abord 
avec  une  scie  mécanique  qui  avance,  puis  recule, 
—  le  bois  est  coupé,  —  ensuite  avec  un  coin 
d'acier  qui  s'abaisse,  entre  au  cœur  du  rondin 
comme  en  une  motte  de  bœurre,  puis  remonte,  — 
les  pièces  de  sapin  sont  fendues  aussi  net  qu'une 
allumette  par  un  canif.  —  On  les  jette  dans  la 
trémie  d'une  hacheuse^  analogue  à  un  vaste  con- 
casseur  de  pommes  ou  de  raisins  :  les  bûches 
sont   avalées  en  un    clin  d'œil  par  les  couteaux 
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noires  ou  brunes,  disséminées  à  la  surface,  et 
aussi  bon  nombre  de  «  bûches  »,  —  fibres  en 
paquets  mal  désagrégées.  —  Les  imprimeurs  affir- 
ment qu'il  n'est  pas  «  amoureux  »,  c'est-à-dire  que 
Tencre,  mal  retenue  par  lui,  ne  sfeche  pas  assez 
rapidement.  Personne  n'est  trompé  cependant, 
puisque  les  gens  du  métier  savent  reconnaître  la 
«  pâte  mécanique  »  à  la  seule  inspection  du  papier 
et  disposent,  s'ils  conservent  quelque  doute,  de 
réactifs  à  pou  prbs  infaillibles  pour  en  déceler  la 
présence.  Seulement  l'introduction  de  celte  pâte 
dans  le  dosage  est  précisément  le  seul  moyen 
d'abaisser  la  valeur  marchande  au  niveau  souhaité 
par  l'acheteur. 


IV 


Papiers  à*  billets  de  banque,  à.  eigapettes, 

à.  écrire  et  à,  journal. 


n  se  fait  autant  et  plus  de  beaux  papiers  qu'il  y  a  cent  ans.  — 
Papier  depuis  15  francs  le  kilo  jusqu'à  15  centimes.  —  Papier 
des  billets  de  la  Banque  de  France.  —  Papier  des  banques  natio- 
nales d'Italie,  Belgique,  Roumanie,  Serbie,  Portugal,  fabriqué  en 
France  jusqu'à  ces  dernières  années .  —  Les  bank-notes  anglai- 
ses ;  leur  histoire.  —  Leur  principale  sauvegarde  réside  dans  le 
papier.  —  Billets  de  banque  russes  faits  avec  du  chanvre.  — 
Billets  de  banque  des  États-Unis.  —  Force  de  résistance  de  ces 
papiers  :  une  bande  de  10  grammes  porte  suspendus,  sans  se 
briser,  jusqu'à  80  kilos.  —  Papiers  photographiques.  —  Papier  à 
cigarettes;  sa  combustibilité.  —  800  ouvriers  en  une  seule  usine. 
—  Papier  des  titres  de  la  dette  publique.  —  Les  a  chines  », 
vélins,  bristols.  —  Papier  à  lettres,  les  a  transformateurs  ».  — 
Fabrication  des  enveloppes,  registres,  etc.  —  Abandon  dos 
papiers  anglais.  —  Papier  à  imprimer  :  cartes  postales;  impri- 
nierie  nationale.  —  Le  papier  d'un  volume  in-18  de  3  fr.  50  coûte 
25  centimes  ;  le  numéro  du  Petit  Journal  coûte  4  cinquièmes  de 
centime.  —  Composition  de  ces  divers  papiers. 


C'est  une  erreur  assez  répandue  de  croire  qu'il 
ne  se  fabrique  guère  de  beaux  papiers;  il  s'en  fait 
autant  et  plus  qu'il  y  a  cent  ans,  mais  il  se  fait  en 
outre,  par  les  procèdes  nouveaux,  une  masse  de 
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papiers  communs,  dont  le  bon  marché  seul  a  per- 
mis la  création  de  vingt  industries  contemporaines. 
On  trouve  du  papier  depuis  15  francs  les  100  kilos 
jusqu'à  IS  francs  le  kilo.  Le  premier  est  celui  des 
emballages;  il  se  compose  de  paille  non  blanchie. 
Le  second  est  celui  des  billets  de  la  Banque  de 
France;  on  le  tire  des  chiffons  de  toile  neuve  et  do 
la  ramie.  Celui-ci  coûtait  même  le  double  — 
30  francs  le  kilo,  lorsque  la  Banque  s'adressait  à 
l'industrie  privée. 

Mais,  depuis  1878,  elle  a  fondé  à  Bicrry  (Seine- 
et-Marne),  pour  son  usage  exclusif,  une  usine  où 
se  fait  la  totalité  de  son  papier  fiduciaire.  Cent 
vingt  ouvriers  et  ouvrières  y  sont  employés  et 
fournissent  annuellement  10  millions  de  coupures 
de  SO  et  100  francs,  et  1  800  000  billets  de  mille  et 
de  500  francs.  Il  y  a  dix  ans  tous  ces  billets  étaient 
fabriqués  à  la  cuve  suivant  les  anciennes  méthodes 
manuelles;  aujourd'hui,  grâce  à  une  machine  in- 
ventée par  lui,  M.  Dupont,  directeur  de  cet  établis- 
sement, confectionne  mécaniquement  les  coupures 
de  100  et  de  80  francs,  soit  plus  des  quatre  cin- 
([uiemes  de  l'ensemble.  Le  coût  delà  main-d'œuvre 
est  ainsi  douze  fois  moindre  et  la  qualité  du  papier 
est  identique. 

C'est  aussi  d'une  usine  française,  de  celle  même 
où  durant  la  Révolution  se  fabriquèrent  les  assi- 
gnats, que  sortirent  jusqu'à  ces  dernières  années 
les  billets  des  banques  nationales  d'Italie,  de  Bel- 
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SOUS  une  traction  de  2  000  mètres  de  son  propre 
poids.  Un  papier  d'omballap^o  est  considéré  comme 
suflisant  s'il  supporte  un  eflbrt  de  1  500  à  1  800  mè- 
tres; pour  les  titres  de  rente,  on  arrive  à  des  résis- 
tances de  7000  et  8000  mètres.  Une  bande  de 
10  centimètres  de  large  et  de  1  mètre  de  long, 
pesant  10  grammes,  porte  ainsi  suspendus,  sans 
se  briser,  jusqu'à  80  kilos. 

Au  même  rang  que  ceux-ci  figure  le  papier  pho- 
tographique, soumis  à  une  préparation  minutieuse 
au  sel  d'argent  ou  au  galate  de  fer.  Une  maison 
française,  grâce  à  la  perfection  de  ses  méthodes, 
s'est  créé  un  monopole  de  fait  en  Europe.  Elle 
vend  annuellement  pour  2  millions  et  demi  de 
francs  de  ce  seul  papier,  tant  aux  photographes 
de  profession  qu'aux  amateurs,  dont  le  nombre 
d'ailleurs  tend  à  diminuer  depuis  la  vogue  crois- 
sante de  la  bicyclette.  La  pédale  absorbe,  parail- 
il,  des  loisirs  qu'avait  précédemment  charmés  l'ob- 
jectif. 

Autre  variété  délicate  où  nos  fabricants  excel- 
lent :  le  papier  à  cigarettes.  L'usine  qui  fournit  la 
régie  française  possède  aussi  la  clientèle  des  régies 
Ottomane,  Espagnole,  Portugaise,  Roumaine,  celle 
delà  manufacture  royale  d'Italie  et  de  la  compagnie 
Laferme  de  Saint-Pétersbourg.  Ses  produits  sont 
journellement  contrefaits  en  Orient.  Quoique  le 
papier  à  cigarettes  ait  pris  naissance  à  Paris,  en 
1824,  dans  une   uciiic   exploitée  aujourd'hui  par 
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contiennent  un  tiers  de  la  première  et  deux  tiers 
du  second. 

Les  papiers  communs  ont  ainsi  profité  à  la  fois 
de  Tintroduction  d'éléments  nouveaux  et  de  l'usage 
de  machines  perfectionnées.  S'il  fallait  les  faire  à 
la  main  comme  jadis,  et  avec  les  mômes  matières, 
le  numéro  de  journal  coûterait  deux  sous,  et  le 
roman  in-i8  vaudrait  2  francs.  La  grande  presse 
à  cinq  centimes  et  les  éditions  à  bon  marché 
reposent  donc  uniquement  sur  la  baisse  récente; 
les  sortes  à  33  francs  les  100  kilos,  dont  je  viens 
de  parler,  se  payaient  100  francs  au  lendemain  de 
la  guerre  de  1870,  65  francs  en  1880  et  44  francs 
en  1888.  La  diminution  est  moins  saillante  pour 
les  articles  de  luxe;  elle  est  pourtant  générale, 
depuis  le  papier  de  soie  jusqu'au  carton. 


Fabrication  mécanique  du  papier. 


Papier  «  à  la  cuve  ».  —  Anciens  procédés  manuels.  —  La 
machine  Fourdrinier.  —  Avantages  des  papiers  fragiles.  —  Petit 
nombre  de  livres  centenaires.  —  Palimpsestes,  in-folio  jadis 
expropriés.  —  3  kilos  de  papier  pour  100  kilos  de  pâte  liquide. 

—  La  «  table  de  fabrication  ».  —  Différentes  incarnations  de 
filigranes.  —  La  «  presse  humide  »  ;  les  «  coucheuses  »  ;  la  a  mon- 
tante ».  —  Les  vingt-deux  cylindres  sécheurs.  —  70  mètres  par 
minute  de  papier-journal;   18  000  kilos  par  vingt-quatre  heures. 

—  Renouvellement  total  du  matériel  depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées. —  35000  tonnes  de  papier  par  an  à  Essonnes.  —  Les  Dar- 
blay  devenus  papetiers  par  hasard.  —  Ils  sont  associés  à  doux 
conquêtes  du  siècle.  —  La  production  du  papier  a  décuplé  depuis 
cinquante  ans  en  Fmnce  et  dans  le  monde.  —  Baisse  des  prix.  — 
Le  mal  de  la  papeterie  contemporaine.  —  Il  est  nécessaire  ù,  son 
existence.  —  Vaines  tentatives  de  restriction  industrielle.  — 
Bénéfice  de  quelques  entreprises. —  Les  ouvriers  trois  fois  mieux 
payés  aux  Etats-Unis,  quoique  le  papier  ne  s'y  vende  pas  plus 
cher. 


Lorsque  la  pâte,  convenablement  dosée,  n'attend 
plus  que  le  dernier  terme  de  sa  métamorphose, 
elle  est  dirigée  sur  la  machine  dont  Tinventeur  fut 
un  de  nos  compatriotes,  et  que  les  Anglais  con- 
tinuent à  désigner  sous  le  nom  français  de  Four- 
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CHAPITRE  VU 

L'ÉCLAIRAGE 


I 


LiSL  imnière  artificielle  avant  notre  siècle. 


Maladresse  de  la  terre  pour  recevoir  la  lumière  du  soleil.  — « 
Tentatives  des  anciens  pour  remplacer  cet  astre. —  Les  «  cierges  » 
ou  «  bougies  »  de  cire.  —  La  lampe  romaine,  veilleuse  où  trempe 
une  mèche.  — -  Durant  quatre  mille  ans  les  lampes  ont  filé.  — 
Prix  de  Thuile  et  de  la  chandelle  au  moyen  âge  et  aux  temps 
modernes  ;  ils  sont  plus  élevés  que  de  nos  jours.  —  Torches  tio 
résine.  —  Chandelles  des  «  douze  »  et  des  «  seize  ».  —  Motifs  do 
la  cherté  des  chandelles  et  du  bon  marché  des  souliers.  —  Fer- 
mier actuel  mieux  éclairé  que  le  châtelain  d'il  y  a  deux  siècles 
—  Révolution  toute  récente  sur  le  terrain  de  l'éclairage. 


Cettp  partie  de  la  terre  que  nous  habitons  so 
place  d'une  manière  si  maladroite  —  il  faut  en 
convenir  —  pour  recevoir  la  lumière  du  soleil,  que 
nous  y  voyons  plutôt  trop  pendant  quelques  mois 
de  Tannée,  tandis  que  pendant  d'autres  mois  nous 
sommes,  seize  heures   sur  vingt-quatre,  plongés 
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f 


parmî  les  vîngt-quatre  heures,  la  journée  qu'il  lui 
plaît  de  vivre,  en  plaçant  le  soir  au  moment  où  il 
Veut  dormir.  Pour  lui  Ton  ne  sait  si  midi  doit 
s'appeler  tard  ou  minuit  de  bonne  heure  ;  il  n'est 
plus  esclave  du  soleil. 

La  révolution  sur  ce  terrrain  est  toute  récente  ; 

^'électricité  a  quinze  ans,  le  pétrole  vingt  ans,  le 

g'az  cinquante,  et  de  nouvelles  sources  de  lumibre 

ou  de  nouvelles  manières  d'employer  les  sources 

ariciennes  sont  découvertes  tous  les  trois  ou  quatre 

^*>^s.  Cette  révolution  a  été  si  rapide  que,  dans  le 

court  espace  d'un  siècle,  plusieurs  inventions  — 

Aont  une  seule  eût  suffi  jadis  à  renouveler  pour 

^^e  longue  période  Tindustrie  de  l'éclairage  —  ont 

surgi, lutté,  grandi,  ont  été  proclamées  éternelles... 

cl  sont  mortes  ou  vont  mourir,  dédaignées,  repou- 

sées,  vaincues  par  des  inventions  nouvelles. 

De  ce  nombre  furent  les  lampes  à  huile,  Thuile 
tirée  du  colza,  et  la  bougie  tirée  de  la  stéarine, 
appareils  ou  produits  qui  avaient  eux-mêmes, 
de  1790  à  1840,  remplacé  ceux  d'autrefois  :  huiles 
Irop  coûteuses,  lampes  trop  naïves. 


Liampcs  à.  ressorts  et  bougies  de  stéariim  ^** 


Les  emplois  actuels  de  la  cire  d'abeilles.  —  Concurrence  c:lc^ 
cires  végétales  exoti([ues.  —  Efforts  de  la  chandelle  avant     ^^ 
descendre  à  jamais  dans  les  caves. —  La  lampe  à  double  coutB-Iï  ^ 
d'air.  —  Aï'gîi-nd  dépossédé  de  son  invention  par  le  subtil  Qui**" 
quct.  —  On  découvre  le  «  verre  de  lampe  ».  —  Résurrection  à^ 
la  lampe  à  triangle  vers  1875.   —  Garol   imagine  un  mécaiiisno^ 
pour  faire  monter  l'Iiuile.  —  Les   «  modérateurs  »  sous  Louis^ 
Philippe.  —  Disparition  actuelle  de  l'huile  de  colza.  —  Labougi^? 
stéari(iue.  —  Décomposition  du  suif.  —  Oléine  et  niargaiine.  — 
Complication  des  mèches.  — Matières  qui  servent  à  fabriquer  la 
bougie.   —  Paradoxe  sur  la  lumière  portative.  —  La  bougie  en 
pleine  décadence  par  suite  de  son  prix  trop  élevé.  —  Elle  coûte 
4  fois  plus  que  l'huile,  8  fois  plus  que  le  pétrole,  40  fois  plus  que 
le  gaz  dans  les  becs  à  incandescence.  —  La  «  bougie  »,  étalon 
lumineux.  —  L'éclairage  annuel  de  Paris  correspondant  i,  35  mil- 
liards de  bougies-heure. 


La  cire  a,  depuis  longtemps,  été  battue  par  la 
stéarine;  les  églises  seules,  oii  elle  constitue  une 
tradition,  sinon  une  nécessité  liturgique,  la  main- 
tiennent sur  leurs  autels.  Si  Tentretien  *des  par- 
quets, le  modelage,  les  pifcces  anatomiques  ou  les 
onguents   de  pharmacie  n'exigeaient  pas  l'emploi 


L  ÉCLAIRAGE  89 

deux  tiers  restants,  employés  à  réclairage,  aonnent 
encore  un  chiffre  de  bougies  supérieur  à  celui  que 
j'ai  indiqué  pour  Tensemble. 

Le  calcul  en  effet  est  établi  sur  une  dépense 
de  105  litres  de  gaz  pour  dix  bougies-heure;  or 
cette  dépense,  exacte  dans  les  becs  ordinaires,  est 
cinq  fois  moins  forte  ou,  pour  mieux  dire,  l'in- 
tensité lumineuse  est  cinq  fois  plus  grande  dans 
les  becs  du  genre  Ayer.  Il  n'est  pas  possible  de 
connaître  le  chiffre  de  ces  manchons  incandescents, 
actuellement  en  service  chez  les  particuliers;  mais 
on  peut  affirmer  que  le  supplément  de  clarté  ainsi 
obtenu  dépasse  de  beaucoup  la  somme  du  gaz 
affecté  à  d'autres  destinations  que  la  lumière. 


III 


Le  Gaz 


Le  gaz  trop  jeune  en  1810;  le  gaz  trop  vieux  en  1890.  —  «  On 
n'emploio  pas  de  gaz  ici!  »  —  700  millions  de  mètres  cubes  éclai- 
rant 11 00  villes  françaises.  —  La  veillée  de  Noël  et  les  actionnaires 
du  gaz.  —  Le  choix  de  la  houille.  —  Deux  moutures  à.  tirer  dv 
môme  sac.  —  Le  «  cannel-coal  ».  — Sous-produits  du  gaz  :  coke, 
goudron,  eaux  ammoniacales.  —  Leur  prix  de  vente  égale  presque 
la  valeur  du  charbon.  —  L'usine  de  Glichy.  —  Chargement  des 
cornues  à  la  cuiller.   —  Ingénieux   système  de  chauffage  des 
fours  à  gaz.  —  Condensateurs  ^  extracteurs  et  «jeu  d'orgues  ».  — 
Nettoyage  du  gaz.  —  Los  gazomètres  ;  ils  nagent  dans  30  millions 
de  litres  d'eau.   —  31  000  maisons  do  Paris  sur  83  000  sont  pour- 
vues do  gaz.  —  Innovations  heureuses  de  la  Compagnie  en  faveur 
des  petits  consommateurs.  —  De   quoi  se  compose  le  prix  du 
gaz.  —  Go  qu'il  coûtera  un  jour.  —  Les  «  becs  à  récupération»; 
ils  doublent  la  lumière.  —  Los  becs  du  système  Auer;   le  gaz 
n'y  sort  plus  qu'à  chauffer.  —  Los  manchons  d'oxyde  de  tliorium; 
comment  on  les  obtient.   —  3000  bougies-heure  avec  le  prix  des 
2  bougies  par  jour  du  ménage  d'Aubigné.  —  Procédés  Denay- 
rouse  et  autres  pour  accroissement  de  clarté  par  insufflation  d'air. 


Ce  gaz  de  houille,  que  Ton  croyait  il  y  a  quel- 
ques années  si  gravement  atteint  par  les  progrès 
électriques  et  menacé  d'une  chute  prochaine,  avait 
eu  grand'peine  en  son   temps  à  se  faire  accepter 
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qu'elles  le  produisent,  ou  comment  le  conserver  en 
attendant  les  acheteurs.  Il  existe  bien  des  vases  où 
mettre  Télectricité  sans  emploi  immédiat  :  ce  sont 
les  accumulateurs^  mais  ils  sont  trës  défectueux, 
ils  fuient.  On  n'y  retrouve,  en  général,  pas  plus 
des  deux  tiers  de  la  force  qu'on  leur  donne  à  garder. 
La  plupart  des  administrations  électriques  s'en 
servent  néanmoins,  ne  fût-ce  que  pour  alimenter 
la  clientèle  de  minuit  à  midi,  pendant  Tarrêt  des 
machines.  Mais  on  conçoit  de  quelle  importance 
serait  la  découverte  d'un  récipient  vraiment  pra- 
tique» 
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voient  pas.  Nous  créons   des  lumières,  au  regard 
desquelles  nous  demeurerons  aveugles. 

A  quoi  nous  servirait-il  de  trouver  la  merveil- 
leuse lampe  d'Aladin,  sans  la  formule  qui  permet 
de  l'utiliser  ?  Ne  nous  attristons  pas  trop  toutefois  ; 
confions-nous  au  «  Génie  de  la  lampe  ».  Nos  pères 
les  plus  ambitieux  «  demandaient  la  lune  »,  et 
jamais  personne  ne  la  leur  donna.  Qu'en  eussent- 
ils  fait  d'ailleurs?  Nos  fils,  plus  hardis  encore, 
demanderont  un  jour  le  soleil  et,  qui  sait  ?  —  il 
n'est  tel,  pour  réussir,  que  former  de  grands  sou- 
haits, —  on  leur  en  départira  quelque  morceau 
peut-être. 


H         »   . 


CHAPITRE  VIII 


LES  COMPAGNIES  DE  NAVIGATION 


I 


li'aneien  commerce  maritime. 


Découverte  toute  récente  de  notre  planète.  —  Nouvelle  «  con- 
fusion des  langues  »,  résultant  du  rapprochement  des  nations.  — 
Les  Parisiens  d'autrefois  allant  a  voir  manger  les  Polonais  ».  — 
L'anglais  et  l'allemand  remplaçant  l'espagnol  et  l'italien.  — 
Causes  de  l'extension  du  commerce  britannique.  —  Entraves 
anciânnes  au  trafic  maritime  en  France.  —  «  Messieurs  les  Ëtats 
Généraux  de  Hollande.  »  —  Anvers  au  xvi*  siècle.  —  Les  galions 
espagnols  dans  l'Amérique  du  Sud.  —  Mouvement  du  port  de 
Marseille  il  y  a  deux  siècles.  —  Rouen  et  le  Havre  il  y  a  cent 
ans.  —  Les  grands  ports  actuels  dans  le  monde. 


S'il  y  a  longtemps  sans  doute  que  la  terre  fait  le 
tour  du  soleil,  il  y  a  bien  peu  de  temps  que  les 
hommes  font  le  tour  de  la  terre.  Cette  boule,  à  la 
surface  de  laquelle  chacun  de  nous  ne  fait  que 
paraître  et  disparaître,  non  seulement  nous  ne 
pouvons  nous  y  enfoncer  assez  pour  en  connaître  le 
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marine  de  guerre  qui  le  trouvait  trop  peu  profond, 
obtenait  pour  la  première  fois  en  1736  le  droit  de 
recevoir  les  denrées  étrangères.  Jusqu'à  cette  date 
ces  marchandises,  par  un  privilège  inconcevable 
que  la  capitale  normande  défendit  moî'dicus^  ne  pou- 
vaient être  officiellement  débarquées  qu'à  Rouen, 
d'où  les  Havrais,  qui  les  avaient  vues  passer  sous 
leurs  yeux,  étaient  obligés  de  les  faire  ensuite 
revenir  dans  leur  cité. 


II 


Messageries.  —  Transatlantiques. 
Chargeurs  Réunis. 


La  marine  de  commerce  actuelle.  —  Une  sixième  partie  du 
londe.  —  Goélette  et  cargo-boat.  —  Voiliers  et  vapeurs.  —  On 
dédaigne  le  vent.  —  Le  pouvoir  de  transport  quintuplé  depuis 
1840.  —  Clippers  et  cinq-mâts  nouveau  modèle.  —  Création  de 
la  Tîoule  noire.  —  La  première  compagnie  française  transatlan- 
tique. —  La  ligne  officielle  de  la  Méditerranée.  Agrément  de 
n'avoir  ni  passagers,  ni  colis.  —  Les  Messageries  Nationales.  — 
Bateaux  transformés  en  diligences.  —  On  réembarque  les  postil- 
lons. —  Services  du  Levant,  du  Sénégal,  du  Brésil,  de  la  Chine, 
de  l'Australie.  —  De  9000  chevaux  à  200  000.  —  Les  Tt^ans- 
atlantiques  en  1861.  —  La  route  de  New- York,  champ  de  bataille 
de  la  marine  commerciale.  —  Lancement  du  Pereire.  —  Les  com- 
pagnies de  navigation  deviennent  des  institutions  publiques.  — 
Les  Chargeurs  Réunis.  —  Trains  express  et  trains  de  marchan- 
dises. —  Le  camion  flottant,  seule  affaire  avantageuse  sur  mer. 
—  LeLucania  des  Cunard  comparé  au  bateau-type  des  Chargeurs. 


Un  coup  d'œil  sur  Tancienne  marine  marchande 
fait  concevoir  mieux  que  des  statistiques  combien 
sur  mer  aujourd'hui  tout  est  nouveau  :  le  port,  le 
bateau,  la  navigation.  Par  leur  nombre,  leur  gran- 
deur, leur  périodicité,  leur  vitesse,  leur  sécurité, 
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navigation  rapide,  à  440  hommes  d'éqmpage, 
dépense  500  tonnes  de  charbon  par  jour  et  ne 
porte  que  1 500  tonnes  de  fret.  Le  premier  fait,  il 
est  vrai,  18  kilomètres  et  demi  à  Theure,  tandis 
que  le  second  en  fait  près  de  39,  et  encaisse  la 
recette  provenant  des  passagers,  qui  n'existe  pas 
chez  Tautre. 


III 


L<a  ooncuprence  sur  mer. 


Le  voyageur  ne  paie  nulle  part  la  vitesse  ce  qu'elle  coûte.  — 
Escales  imposées  aux  bateaux  subventionnés.  —  Course  engagée 
sur  la  ligne  d'Europe  aux  Étals-Unis  entre  les  divers  pavillons. 

—  De  7  kilomètres  à  41.  —  Vitesse  de  la  marine  antique,  des 
caravelles  de  Christophe  Colomb,  des  «  galères  subtiles  ».  —  Los 
lignes  étrangères  :  Inman^Cunard.Hamhurg-Amerika. —  Attendre 
deux  jours  à  New- York  pour  gagner  en  mer  quelques  heures. — 
La  France  n'est  plus  qu'au  troisième  rang.  —  La  marine  des 
Ltats-Unis  depuis  quarante  ans.  —  Le  protectionnisme  l'a  tuée. 

—  Inauguration  de  Y  American  Une.  —  Dangers  de  l'avenir.  — 
Le  rôle  des  gouvernements.  —  Statistique  des  passagers  sur 
l'Océan  et  sur  les  mers  d'Orient.  —  L'effectif  des  diverses  ma- 
rines ;  l'Angleterre  dispose  seule  de  plus  de  la  moitié  des  navires 
du  monde.  —  Causes  de  la  prédominance  présente  de  la  Grande- 
Bretagne  :  géographiques,  géologiques,  politiques.  —  Les  divers 
chantiers  de  construction  en  Angleterre.  —  Primes  accordées  en 
France  à  la  marine  marchande.  —  On  ne  construit  plus  de 
steamers  dans  notre  pays.  —  Inconvénients  des  chantiere  possé- 
dés par  certaines  compagnies.  —  Décadence  relative  de  notre 
pavillon  depuis  quinze  ans. 


Mais  cette  recette  est  bien  loin  de  compenser 
Técart  existant  entre  le  paquebot  splendide  et  le 
bourgeois  cargo-boat,  sous  le  rapport  du  prix 
initial^   de  Tamortissement,  des  frais  qu'entraîne 
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avec  leur  argent  et  leur  enthousiasme.  Sur 
3  350  bâtiments  qui,  Tannée  dernière,  transitaient 
par  le  canal,  on  compte  2400  anglais,  300  alle- 
mands, 190  hollandais  et  185  français.  Dix  ans 
avant  on  y  voyait  passer  300  français,  et  seulement 
140  hollandais  et  155  allemands. 


IV 


Lie  steamer  du  demier  modèle. 


L'arche  de  Noé  comparée  à  la  Touraine.  —  Ressemblance  de 
leurs  dimensions.  —  Les  nefs  de  saint  Louis,  —  Les  «  vaisseaux 
ronds  »  de  Louis  XIV.  —  Un  bateau  plus  grand  qu'une  cathé- 
drale. —  Coques  de  bois,  de  fer  et  d'acier.  —  Les  navires,  de 
plus  en  plus  solides,  durent  de  moins  en  moins.  —  Défauts  de 
l'acier.  —  Changement  de  la  forme  des  navires. —  La  stabilité.  — 
Les  ports  sont  trop  étroits.  —  Les  «  water-ballast  ».  —  Visite  do 
la  Touraine.  —  150  mètres  de  long,  20  de  haut,  18  de  large.  — 
Une  maison  flottante  de  5  étages.  —  2200  chevaux  pour  19  kilo- 
mètres; 22000  chevaux  pour  38  kilomètres.  —  Energie  extraor- 
dinaire des  machines  de  navire  —  La  tour  Eiffel  soulevée  en 
une  heure  à  300  mètres  de  haut.  —  Ce  que  sont  les  chaudières 
à  triple  expansion.  —  Piquette  de  vapeur.  —  Les  hélices  ;  gros 
poissons  à  petites  nageoires.  —  500  000  kilos  de  charbon  par 
24  heures.  —  Economie  réalisée  sur  le  charbon.  —  Utilisation 
de  l'eau.  —  Les  ventilateurs  et  le  tirage  forcé.  —  La  dépense  de 
combustible.  —  La  question  do  la  houille  domine  la  navigation. 
—  Les  matelots  et  le  personnel.  —  Charges  des  compagnies 
françaises  par  suite  de  l'inscription  maritime.  —  Le  marin  fran- 
çais est  plus  cher  que  celui  des  autres  pays.  —  La  mortalité  sur 
mer. 


Pour  trouver  Téqui valent,  comme  taille,  des 
paquebots  contemporains,  il  faut  remonter  au 
déluge,  je  veux  dire  à  l'arche  de  Noé,  Ses  dimen- 
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en  tout  cas  du  plus  dangereux.  Le  chiffre  des 
ouvriers,  victimes  d'accidents  mortels,  est  chaque 
année  dans  les  mines  de  charbon  de  18  sur  10  000; 
il  est  de  13  dans  le  personnel  des  chemins  de  fer, 
de  20  dans  les  entreprises  de  voitures.  Il  s'élève, 
dans  la  marine  à  vapeuryk  i8  tués  sur  10000  marins 
et,  si  l'on  y  comprenait  les  bâtiments  de  pêche,  il 
irait  à  77  par  an. 


lies  oassaseps  et  le  fret. 


Le  confortable  à  bord.  —  «  Rue  de  Chicago»  ;  «  London  street». 

—  Enlevez  la  passerelle.  —  La  «  garde  montante  ».  —  Les  cabines 
de  luxe.  —  La  première  classe  moins  lucrative  que  la  troisième. 

—  Dîner  de  175  convives.  —  46000  œufs  et  12  000  serviettes.  — 
400  balais  usés  par  voyage.  —  Le  mal  de  mer;  efforts  tentés 
pour  le  supprimer.  —  Salon  suspendu  ;  coques  jumelles  ;  caisse 
à  roulis.  —  Les  émigrants.  —  15  000  passagers  par  an  ne  revien- 
nent pas.  —  Proportion  des  Israélites  naviguant.  —  Emigrants 
«  laissés  pour  compte  »  et  retournés  «  à  l'expéditeur  ».  —  Le 
passager  rapporte  moins  que  les  marchandises.  —  Baisse  du 
fret  depuis  dix  ans.  —  Le  fret  au  xvn«  siècle  comparé  à  ce  qu'il 
est  aujourd'hui.  —  La  laine  de  Bilbao  à  Nantes  et  d'Australie  à 
Liverpool .  —  Un  dixième  de  centime  par  tonne  et  par  kilomètre. 

—  Les  «  maraudeurs  »  sur  les  mers.  —  La  bourse  des  frets  ; 
coups  de  télégraphe.  —  Pas  le  temps  de  décharger.  —  Deux 
vaches  vagabondant  sur  les  flots.  —  Lettres  et  imprimés  de  la 
poste  française  ;  les  paquebots  étrangers  en  transportent  la  plus 
grande  part.  —  Nécessité  absolue  des  subventions  pour  l'exis- 
tence des  services  rapides.  —  Situation  financière  des  différentes 
compagnies. 


Est-ce  à  cette  même  recherche  de  la  douceur  du 
vivre  que  nos  paquebots  doivent  la  renommée 
qu'ils  possèdent,  sous  le  rapport  de  Tinstallation 
et  du  traitement  des  passagers?  Il  est  certain  que 
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coûte  trois  ou  quatre  fois  moins  que  si  TÉtat  la 
gérait  de  ses  mains  bienfaisantes.  Cette  exploita- 
tion privée  se  transforme  insensiblement,  comme 
beaucoup  d'autres,  en  un  organisme  d'utilité 
publique. 


CHAPITRE  IX 


LA    SOIE 


I 
lie  commerce  actuel  de  la  soie. 


Le  superflu  nécessaire.  —  La  soie  s'est  faite  peuple.  —  La 
réalité  future  des  bergères  de  Florian.  —  La  part  du  cocon  fran- 
çais est  minime.  —  Soie  d'Asie  ;  coton  d'Amérique.  —  Production 
des  soies  dans  le  monde.  —  L'  «  Union  des  marchands  de  soie  » 
do  Lyon.  —  Un  marché  nouveau  en  France.  —  Les  investigations 
minutieuses  du  commerce.  —  La  «  condition  des  soies  »;  son 
origine.  — Dix  pour  cent  d'eau  dans  une  robe.  —  L*  «  essai  »  et 
le  «  titrage  ».  —  Soies  d'Extrême-Orient.  —  «  Grèges  »  des  Cé- 
vennes,  les  premières  du  monde.  —  Variations  extrêmes  des 
cours.  —  Les  cocons  de  vers  sauvages.  —  Lépidoptères  des  bou- 
levards. —  Soie  tussah,  —  Simili-soie.  —  Soie  artificielle.  —  Le 
comte  de  Ghardonnet  et  les  filés  de  bois. 


Qui  ne  sait  faire  la  part  du  superflu  dans  le  plus 
'  humble  des  budgets  populaires  n'est  pas  digne  de 
traiter  les  questions  sociales.  C'est  pourquoi  nous 
donnerons  à  la  soie,  dans  cette  série  d'études,  le 
pas  sur  la  laine  et  sur  le  coton.  La  beauté  des  tissus 
formés  de  la  bave  d'un  petite  insecte  n'est  point  ce 
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avec  leur  argent  et  leur  enthousiasme.  Sur 
3  350  bâtiments  qui.  Tannée  dernière,  transitaient 
par  le  canal,  on  compte  2400  anglais,  300  alle- 
mands, 190  hollandais  et  185  français.  Dix  ans 
avant  on  y  voyait  passer  300  français,  et  seulement 
140  hollandais  et  155  allemands. 


IV 


Le  steamer  du  dernier  modèle. 


L'arche  de  Noé  comparée  à  la  Touraine.  —  Ressemblance  de 
leurs  dimensions.  —  Les  nefs  de  saint  Louis,  —  Les  «  vaisseaux 
ronds  »  de  Louis  XIV.  —  Un  bateau  plus  grand  qu'une  cathé- 
drale. —  Coques  de  bois,  de  fer  et  d'acier.  —  Les  navires,  do 
plus  en  plus  solides,  durent  de  moins  en  moins.  —  Défauts  de 
l'acier.  —  Changement  de  la  forme  des  navires. —  La  stabilité.  — 
Les  ports  sont  trop  étroits.  —  Les  «  water-ballast  ».  —  Visite  do 
la  Touraine.  —  150  mètres  de  long,  20  de  haut,  18  de  large.  — 
Une  maison  flottante  do  5  étages.  —  2200  chevaux  pour  49  kilo- 
mètres; 22  000  chevaux  pour  38  kilomètres.  —  Energie  extraor- 
dinaire des  machines  de  navire  —  La  tour  Eiffel  soulevée  en 
une  heure  à  300  mètres  de  haut.  —  Ce  que  sont  les  chaudières 
à  triple  expansion.  —  Piquette  de  vapeur.  —  Les  hélices  ;  gros 
poissons  à  petites  nageoires.  —  500  000  kilos  de  charbon  par 
24  heures.  —  Economie  réalisée  sur  le  charbon.  —  Utilisation 
de  l'eau.  —  Les  ventilateurs  et  le  tirage  forcé.  —  La  dépense  de 
combustible.  —  La  question  de  la  houille  domine  la  navigation. 
—  Les  matelots  et  le  personnel.  —  Charges  des  compagnies 
françaises  par  suite  de  l'inscription  maritime.  —  Le  marin  fran- 
çais est  plus  cher  que  celui  des  autres  pays.  —  La  mortalité  sur 
mer. 


Pour  trouver  Téqui valent,  comme  taille,  des 
paquebots  contemporains,  il  faut  remonter  au 
déluge,  je  veux  dire  à  l'arche  de  Noé,  Seg  dimen- 
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en  tout  cas  du  plus  dangereux.  Le  chiffre  dc5 
ouvrier»,  victime»  d'arxident»  rnorti;!»,  est  chaque 
année  dans  les  mines  de  charbon  de  48  sur  10000; 
il  est  de  43  dans  le  personnel  des  chemins  de  fer, 
de  20  dans  les  entreprises  de  voitures.  Il  s'élève, 
dans  la  marine  à  vapeur ^kiS  tués  sur  40000  marins 
et,  si  l'on  y  comprenait  les  bâtiments  de  pêche,  il 
irait  à  77  par  an. 


lies  pa4ssa^eps  et  le  fret. 


Le  confortable  à  bord.  —  «  Rue  de  Chicago»  ;  «  London  street». 

—  Enlevez  la  passerelle.  —  La  «  garde  montante  ».  —  Les  cabines 
de  luxe.  —  La  première  classe  moins  lucrative  que  la  troisième. 

—  Dîner  de  175  convives.  —  46000  œufs  et  12  000  serviettes.  — 
400  balais  usés  par  voyage.  —  Le  mal  de  mer;  efforts  tentés 
pour  le  supprimer.  —  Salon  suspendu  ;  coques  jumelles  ;  caisse 
à  roulis.  —  Les  émigrants.  —  15  000  passagers  par  an  ne  revien- 
nent pas.  —  Proportion  des  Israélites  naviguant.  —  Emigrants 
«  laissés  pour  compte  »  et  retournés  «  à  l'expéditeur  ».  —  Le 
passager  rapporte  moins  que  les  marchandises.  —  Baisse  du 
fret  depuis  dix  ans.  —  Le  fret  au  xvil»  siècle  comparé  à  ce  qu'il 
est  aujourd'hui.  —  La  laine  de  Bilbao  à  Nantes  et  d'Australie  à 
Liverpool.  —  Un  dixième  de  centime  par  tonne  et  par  kilomètre. 

—  Les  «  maraudeurs  »  sur  les  mers.  —  La  bourse  des  frets  ; 
coups  de  télégraphe.  —  Pas  le  temps  de  décharger.  —  Deux 
vaches  vagabondant  sur  les  flots.  —  Lettres  et  imprimés  de  la 
poste  française  ;  les  paquebots  étrangers  en  transportent  la  plus 
grande  part.  —  Nécessité  absolue  des  subventions  pour  l'exis- 
tence des  services  rapides.  —  Situation  financière  des  différentes 
compagnies. 


Est-ce  à  cette  même  recherche  de  la  douceur  du 
vivre  que  nos  paquebots  doivent  la  renommée 
qu'ils  possèdent,  sous  le  rapport  de  Tinstallation 
et  du  traitement  des  passagers?  Il  est  certain  que 
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coûte  trois  ou  quatre  fois  moins  que  si  TÉtat  la 
gérait  de  ses  mains  bienfaisantes.  Cette  exploita- 
tion privée  se  transforme  insensiblement,  comme 
beaucoup  d'autres,  en  un  organisme  d'utilité 
publique. 


CHAPITRE  IX 


LA   SOIE 


I 
Lie  connnepoe  actuel  de  la  soie. 


Le  superflu  nécessaire.  —  La  soie  s*est  faite  peuple.  —  La 
réalité  future  des  bergères  de  Florian.  —  La  part  du  cocon  fran- 
çais est  minime.  —  Soie  d'Asie  ;  coton  d'Amérique.  —  Production 
des  soies  dans  le  monde.  —  L*  «  Union  des  marchands  de  soie  » 
de  Lyon.  —  Un  marché  nouveau  en  France.  —  Les  investigations 
minutieuses  du  commerce.  —  La  «  condition  des  soies  »  ;  son 
origine.  — Dix  pour  cent  d'eau  dans  une  robe.  —  L*  a  essai  »  et 
le  «  titrage  ».  —  Soies  d'Extrême-Orient.  —  «  Grèges  »  des  Gé- 
vennes,  les  premières  du  monde.  —  Variations  extrêmes  des 
cours.  —  Les  cocons  de  vers  sauvages.  —  Lépidoptères  des  bou- 
levards. —  Soie  tussah,  —  Simili-soie.  —  Soie  artificielle.  —  Le 
comte  de  Chardonnet  et  les  filés  de  bois. 


Qui  ne  sait  faire  la  part  du  superflu  dans  le  plus 
humble  des  budgets  populaires  n'est  pas  digne  de 
traiter  les  questions  sociales.  C'est  pourquoi  nous 
donnerons  à  la  soie,  dans  cette  série  d'études,  le 
pas  sur  la  laine  et  sur  le  coton.  La  beauté  des  tissus 
formés  de  la  bave  d'un  petite  insecte  n'est  point  ce 


LA   SOIE  215 

je  dois  reconnaître  qu'ils  soni  nombreux  —  ont 
alors  objecté  que  cette  soie,  une  fois  dénitrée, 
n'offrait  plus  de  résistance  ;  qu'une  robe  de  ce  tissu, 
si  elle  venait  à  être  mouillée,  resterait  dans  la  main. 
Mon  ignorance  personnelle  m'empêche  de  prendre 
parti  dans  ce  débat,  et  de  dire  si  le  contact  de  l'eau 
ou  du  feu  peut  être  funeste  à  la  «  soie  artificielle  ». 
Quoique  les  nouveaux  filés  de  bois  n'arrivent  pas 
jusqu'ici  à  un  point  de  perfection  qui  rende  leur 
concurrence  redoutable  pour  la  soie  naturelle,  ils 
trouvent  déjà  de  nombreux  débouchés  comme 
passementeries  ou  étoffes  de  tenture.  On  s'en  sert 
pour  broder  les  tissus  légers,  les  robes  de  bal;  enfin 
le  tissage  sur  chaîne  de  lin  ou  de  laine  les  rend 
susceptibles  d'un  utile  emploi. 


lii^i^'ur    fi   :'.iiij.  r-^monrrT  pins  hjiut  -{ue   le  «rocoQ, 

^iiM  loifi  -r.i^  U-  ovr.  "lis.n'.'i  T'i^af. 
1  i  •      » 

-ir^'if/'.nii  'UvH  iji'.^.t^s  h»^p'">.i"  ries  :  «i'eat  mirnoie  «{uelle 
Mit  ^nrrfiOU^À  les  -iiî'hi'.ulrés  sans  Qonihre  i[vii  L'oat 
.|i■y■,'lrl!^■'^•. ,  'Uri^  uri^r  r-^ji-^a  et  «lurant  une  périoile 
r#ii  U'.^  rfiAffif;'^  ajTi'".-ili.eiirs,  appf^s  avoir  àpreinent 
fWtf\Uf\\i  Iftiipsi  rfia;:frianeries.  lievaieat  ahandouner 
Unr  jr;ip?inrfi  et  vî  voyaient  abaniioanéâ  par  leurs 
vi'/n^'.i*.  l*Ktif\ritil  la  première  moitié  Ju  àiècle,  la 
prorlur-tion  f|f-.H  cocons  avait  sextuplé  en  France, 
^f  6  milliorm  fie  pie«ls  de  mûriers  avaient  été 
pLifi^Ast.  Srip  la  foi  rie  ppatieiens  autorisés,  Jémoa- 
fr>ifit  qiif.  la  ri'/ueiir  «lu  climat  n'est  pas  un  obstacle 
n  \  /•Uvf\  rlij  ver,  on  en  avait  acclimaté  jusque 
A^îu^  l'i  Somme  ou  le  Morbihan,  et  Texpositioa 
[i'»riiil'T»nf*-  'Nî  IH'îl  contenait  des  soies  récoltées 
t'ii  S^i ri *■-'■!.  Oin*'.. 

M.iK  [»MJ  îiprf-s  on  vit  diminuer  progressivement 
\(\  i('i\(\('.ifi4\u\  d^îs  "  jrraines  ^)  —  nom  que  leur 
r'-^^'rnbhinc^î  fivfc  h:s  ^rrains  de  millet  a  valu  aux 
wnU;  f-\  if\\i\  t\*'s  coi:ons  à  la  filature.  Etait-ce 
t\uf'  \'i  H/Ti''ir.ij|lijn*  iw.  sfîprêlr  pas  à  une  production 
irit*ri:jvr,  ci  (|ijr-,,  pour  accroître  les  profits,  on 
Hv;iil  iriullipli/ï  l^'s  l'îdiir.ilions  à  r«;xct*s?  Etait-ce  que 
d<-r-.  rroïKcmf.iits  de  liiisard,  pendant  de  lonj^ues 
Jinn/'<H,  ;ivni<'nt  dr-poiiillé  l'ancienne  race  nationale 
di*.  KCH  (|u;ililf'-s  primiliv(;s  ! 

linpiiiHSJinLs  contre  cet  ailaiblisscment  subit  et 
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marine  de  guerre  qui  le  trouvait  trop  peu  profond, 
obtenait  pour  la  première  fois  en  1736  le  droit  de» 
recevoir  les  denrées  étrangères.  Jusqu'à  cette  date 
ces  marchandises,  par  un  privilège  inconcevable 
que  la  capitale  normande  défendit  mo7'dicus^  ne  pou- 
vaient être  officiellement  débarquées  qu'à  Rouen, 
d'où  les  Havrais,  qui  les  avaient  vues  passer  sous 
leurs  yeux,  étaient  obligés  de  les  faire  ensuite 
revenir  dans  leur  cité. 


II 


Messageries,  —  Transatlantiques. 
Charg^eurs  Réunis. 


La  marine  de  commerce  actuelle.  —  Une  sixième  partie  du 
londe.  —  Goélette  et  cargo-boat.  —  Voiliers  et  vapeurs.  —  On 
dédaigne  le  vent.  —  Le  pouvoir  de  transport  quintuplé  depuis 
1840.  —  Clippers  et  cinq-mâts  nouveau  modèle.  —  Création  de 
la  Poule  noire.  —  La  première  compagnie  française  transatlan- 
tique. —  La  ligne  officielle  de  la  Méditerranée.  Agrément  de 
n'avoir  ni  passagers,  ni  colis.  —  Les  Messageries  Nationales.  — 
Bateaux  transformés  en  diligences.  —  On  réembarque  les  postil- 
lons. —  Services  du  Levant,  du  Sénégal,  du  Brésil,  de  la  Chine, 
de  l'Australie.  —  De  9000  chevaux  à  200  000.  —  Les  Trans- 
atlantiques en  1861.  —  La  route  de  New- York,  champ  de  bataille 
de  la  marine  commerciale.  —  Lancement  du  Pereire.  —  Les  com- 
pagnies de  navigation  deviennent  des  institutions  publiques.  — 
Les  Chargeurs  Réunis.  —  Trains  express  et  trains  de  marchan- 
dises. —  Le  camion  flottant,  seule  affaire  avantageuse  sur  mer. 
—  LeLucania  des  Cunard  comoaré  au  bateau-type  des  Chargeurs. 


Un  coup  d'oeil  sur  Tancienne  marine  marchande 
fait  concevoir  mieux  que  des  statistiques  combien 
sur  mer  aujourd'hui  tout  est  nouveau  :  le  port,  le 
bateau,  la  navigation.  Par  leur  nombre,  leur  gran- 
deur, leur  périodicité,  leur  vitesse,  leur  sécurité, 

MÉCANISME  DE  LA  VIE  MODERNE.  10 


LES    COMPAGNIES    DE    NAVIfiATION  ^'Ô'j 

navigation  rapide,  à  440  hommes  d'équipage, 
dépense  500  tonnes  de  charbon  par  jour  et  ne 
porte  que  1  500  tonnes  de  fret.  Le  premier  fait,  il 
est  vrai,  18  kilomètres  et  demi  à  Theure,  tandis 
que  le  second  en  fait  près  de  39,  et  encaisse  la 
recette  provenant  des  passagers,  qui  n'existe  pas 
chez  l'autre. 


III 


L<a  concurrence  sur  mer. 


Le  voyageur  ne  paie  nulle  part  la  vitesse  ce  qu'elle  coûte.  — 
Escales  imposées  aux  bateaux  subventionnés.  —  Course  engagée 
sur  la  ligne  d'Europe  aux  États-Unis  entre  les  divers  pavillons. 

—  De  7  kilomètres  à  41.  —  Vitesse  de  la  marine  antique,  des 
caravelles  de  Christophe  Colomb,  des  «  galères  subtiles  ».  —  Les 
lignes  étrangères  :  Inman^CunardyHamhurg-Amerika. —  Attendre 
deux  jours  à  New- York  pour  gagner  en  mer  quelques  heures.  — 
La  Franco  n*est  plus  qu'au  troisième  rang.  —  La  marine  des 
Ktats-Unis  depuis  quarante  ans.  —  Le  protectionnisme  l'a  tuéo. 

—  Inauguration  de  Y  American  Iwe.  —  Dangers  de  l'avenir.  — 
Le  rôle  des  gouvernements.  —  Statistique  des  passagers  sur 
rOcéan  et  sur  les  mers  d'Orient.  —  L'effectif  des  diverses  ma- 
rines; l'Angleterre  dispose  seule  de  plus  delà  moitié  des  navires 
du  monde.  —  Causes  de  la  prédominance  présente  de  la  Grande- 
Bretagne  :  géographiques,  géologiques,  politiques.  —  Les  divers 
chantiers  de  construction  en  Angleterre.  —  Primes  accordées  en 
France  à  la  marine  marchande.  —  On  ne  construit  plus  do 
steamers  dans  notre  pays.  —  Inconvénients  des  chantiers  possé- 
dés par  certaines  compagnies.  —  Décadence  relative  de  notre 
pavillon  depuis  quinze  ans. 


Mais  cette  recette  est  bien  loin  de  compenser 
récart  existant  entre  le  paquebot  splendide  et  le 
bourgeois  cargo-boat,  sous  le  rapport  du  prix 
initialj    de  ramortissement,  des  frais  qu'entraîne 


IS8  LE    XÈC%3(I$SE    DE    LA   VIE    MODEREE 

Feau.  de  faible  capacité  et  qui,  pour  se  mouvoir, 
demandaient  un  équipage  énorme,  avaient  une 
allure  peu  supérieure  à  9  kilomètres.  Les  caravelles 
de  Christophe  Colomb,  dont  la  plus  longue  était 
sept  fois  plus  courte  qu'un  grand  paquebot  actuel, 
n'avançaient  que  de  14  kilomètres  par  les  meilleurs 
vents.  Quant  aux  premiers  vapeurs,  livrés  à  la 
seule  énergie  de  leur  chaudière,  ils  n'excédaient  pas 
la  moitié  de  ce  chiflSre. 

Laisser  derrière  son  hélice  6  000  kilomètres  en 
9  jours  et  demi,  sans  rien  perdre  du  confortable  de 
l'existence,  eût  paru  bien  doux  aux  voyageurs  d'il 
y  a  soixante  ans,  qu'un  voilier  indécis  baUottait 
un  mois,  quelquefois  deux,  du  Havre  à  New- York, 
avant  de  les  déposer  moulus,  désemparés  sur 
Tautre  rive.  Les  compagnies  anglaises  Inman^ 
Whiîr  Star^  Guion^  se  dépassant  à  qui  mieux  mieux, 
arrivent  de  1878  à  1881.  à  28,  29  et  30  kiIomMr^>. 

Les  Transatlantiques,  se  voyant  distancés.  pr*-n- 
nent  en  1883  rengagement  d'aller  a  32  kîlonvHns 
avec  la  Sormandie,  à  36  avec  la  Ga.>cogné?.  Crs 
bâtiments,  aussitôt  construits,  ét:iîenl  serrés  d'^ 
près  par  X'Eiruriaàes  Cunard.  puis  parde  nouveaux 
venus  dans  la  lice,  les  steamers  allemands  de  1a 
compagnie  Banuburc-Amerika.  A  pein^  fiotiaienî- 
ils  depuis  quelques  années  que  déjà  ils  avaient 
perdu  le  pn^mier  rang.  En  ce  momont.  -Tuoi-TJ 
notre  Tourain^  effectue  le  traj»-t  en  sept  jours,  h 
France  n'occupe  plus  que  la  trois]-  me  plàoe. 
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avec  leur  argent  et  leur  enthousiasme.  Sur 
3  350  bâtiments  qui.  Tannée  derniëre,  transitaient 
par  le  canal,  on  compte  2  400  anglais,  300  alle- 
mands, 190  hollandais  et  185  français.  Dix  ans 
avant  on  y  voyait  passer  300  français,  et  seulement 
140  hollandais  et  155  allemands. 


IV 


L<e  steamer  du  dernier  modèle. 


L'arche  de  Noé  comparée  à  la  Touraine.  —  Ressemblance  de 
leurs  dimensions.  —  Les  nefs  de  saint  Louis,  —  Les  «  vaisseaux 
l'onds  »  do  Louis  XIV.  —  Un  bateau  plus  grand  qu'une  cathé- 
drale. —  Coques  de  bois,  de  fer  et  d'acier.  —  Les  navires,  do 
plus  en  plus  solides,  durent  de  moins  en  moins.  —  Défauts  de 
l'acier.  —  Changement  de  la  forme  des  navires. —  La  stabilité.  — 
Les  ports  sont  trop  étroits.  —  Les  «  water-ballast  ».  —  Visite  do 
la  Touraine.  —  150  mètres  de  long,  20  de  haut,  18  de  large.  — 
Une  maison  flottante  de  5  étages.  —  2200  chevaux  pour  19  kilo- 
mètres; 22  000  chevaux  pour  38  kilomètres.  —  Energie  extraor- 
dinaire des  machines  de  navire  —  La  tour  Eiffel  soulevée  en 
une  heure  à  300  mètres  de  haut.  —  Ce  que  sont  les  chaudières 
à  triple  expansion.  —  Piquette  de  vapeur.  —  Les  hélices  ;  gros 
poissons  à  petites  nageoires.  —  500  000  kilos  de  charbon  par 
24  heures.  —  Economie  réalisée  sur  le  charbon.  —  Utilisation 
de  l'eau.  —  Les  ventilateurs  et  le  tirage  forcé.  —  La  dépense  de 
combustible.  —  La  question  de  la  houille  domine  la  navigation. 
—  Les  matelots  et  le  personnel.  —  Charges  des  compagnies 
françaises  par  suite  de  l'inscription  maritime.  —  Le  marin  fran- 
çais est  plus  cher  que  celui  des  autres  pays.  —  La  mortalité  sur 
mer. 


Pour  trouver  l'équivalent,  comme  taille,  des 
paquebots  contemporains,  il  faut  remonter  au 
déluge,  je  veux  dire  à  l'arche  de  Noé,  Se^  dimen- 
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en  tout  cas  du  plus  dangereux.  Le  chiffre  des 
ouvriers,  victimes  d'accidents  mortels,  est  chaque 
année  dans  les  mines  de  charbon  de  18  sur  10  000; 
il  est  de  13  dans  le  personnel  des  chemins  de  fer, 
de  20  dans  les  entreprises  de  voitures.  Il  s'élève, 
dans  la  marine  à  vapeur ^kiS  tués  sur  10000  marins 
et,  si  Ton  y  comprenait  les  bâtiments  de  pêche,  il 
irait  à  77  par  an. 


L<es  passagers  et  le  fret. 


Le  confortable  à  bord.  —  a  Rue  de  Chicago»  ;  «  London  street». 

—  Enlevez  la  passerelle.  —  La  «  garde  montante  ».  —  Les  cabines 
de  luxe.  —  La  première  classe  moins  lucrative  que  la  troisième. 

—  Dfner  de  175  convives.  —  46  000  œufs  et  12  000  serviettes.  — 
400  balais  usés  par  voyage.  —  Le  mal  de  mer  ;  efforts  tentés 
pour  le  supprimer.  —  Salon  suspendu  ;  coques  jumelles  ;  caisse 
à  roulis.  —  Les  émigrants.  —  15  000  passagers  par  an  ne  revien- 
nent pas.  —  Proportion  des  Israélites  naviguant.  —  Emigrants 
«  laissés  pour  compte  »  et  retournés  «  à.  l'expéditeur  ».  —  Le 
passager  rapporte  moins  que  les  marchandises.  —  Baisse  du 
fret  depuis  dix  ans.  —  Le  fret  au  xvil«  siècle  comparé  à  ce  qu'il 
est  aujourd'hui.  —  La  laine  de  Bilbao  à  Nantes  et  d'Australie  à 
Liverpool.  —  Un  dixième  de  centime  par  tonne  et  par  kilomètre. 

—  Les  «  maraudeurs  »  sur  les  mers.  —  La  bourse  des  frets  ; 
coups  de  télégraphe.  —  Pas  le  temps  de  décharger.  —  Deux 
vaches  vagabondant  sur  les  flots.  —  Lettres  et  imprimés  de  la 
poste  française  ;  les  paquebots  étrangers  en  transportent  la  plus 
grande  part.  —  Nécessité  absolue  des  subventions  pour  l'exis- 
tence des  services  rapides.  —  Situation  financière  des  différentes 
compagnies. 


Est-ce  à  cette  même  recherche  de  la  douceur  du 
vivre  que  nos  paquebots  doivent  la  renommée 
quMls  possèdent,  sous  le  rapport  de  Tinstallation 
et  du  traitement  des  passagers  ?  H  est  certain  que 
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coûte  trois  on  (pâtre  fois  moms  qae  si  l*Ëtal  la 
gérait  de  ses  mains  bienfaisantes.  Cette  e^qploita- 
tion  privée  se  transforme  insensiblement,  comme 
beaucoup    d'antres,    en   un    organisme     d^aiilité 

pablîque. 


CHAPITRE  IX 


LA   SOIE 


I 

lie  commepce  actuel  de  la  soie. 


Le  superflu  nécessaire.  —  La  soie  s'est  faite  peuple.  —  La 
réalité  future  des  bergères  de  Florian.  —  La  part  du  cocon  fran- 
çais est  minime.  —  Soie  d'Asie;  coton  d'Amérique.  —  Production 
des  soies  dans  le  monde.  —  L'  «  Union  des  marchands  de  soie  » 
de  Lyon.  —  Un  marché  nouveau  en  France.  —  Les  investigations 
minutieuses  du  commerce.  —  La  «  condition  des  soies  »  ;  son 
origine.  —  Dix  pour  cent  d'eau  dans  une  robe.  —  L'  «  essai  »  et 
le  «  titrage  ».  —  Soies  d'Extrême-Orient.  —  «  Grèges  »  des  Gé- 
vennes,  les  premières  du  monde.  —  Variations  extrêmes  des 
cours.  —  Les  cocons  de  vers  sauvages.  —  Lépidoptères  des  bou- 
levards. —  Soie  tussah,  —  Simili-soie.  —  Soie  artificielle.  —  Le 
comte  de  Chardonnet  et  les  filés  de  bois. 


Qui  ne  sait  faire  la  part  du  superflu  dans  le  plus 
humble  des  budgets  populaires  n*est  pas  digne  de 
traiter  les  questions  sociales.  C'est  pourquoi  nous 
donnerons  à  la  soie,  dans  cette  série  d'études,  le 
pas  sur  la  laine  et  sur  le  coton.  La  beauté  des  tissus 
formés  de  la  bave  d'un  petite  insecte  n'est  point  ce 
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je  dois  reconnaître  qu'ils  soni  nombreux  —  ont 
alors  objecté  que  cette  soie,  une  fois  dénitrée, 
n'offrait  plus  de  résistance  ;  qu'une  robe  de  ce  tissu, 
si  elle  venait  à  être  mouillée,  resterait  dans  la  main. 
Mon  ignorance  personnelle  m'empêche  de  prendre 
parti  dans  ce  débat,  et  de  dire  si  le  contact  de  l'eau 
ou  du  feu  peut  être  funeste  à  la  «  soie  artificielle  ». 
Quoique  les  nouveaux  filés  de  bois  n'arrivent  pas 
jusqu'ici  à  un  point  de  perfection  qui  rende  leur 
concurrence  redoutable  pour  la  soie  naturelle,  ils 
trouvent  déjà  de  nombreux  débouchés  comme 
passementeries  ou  étoffes  de  tenture.  On  s'en  sert 
pour  broderies  tissus  légers,  les  robes  de  bal;  enfin 
le  tissage  sur  chaîne  de  lin  ou  de  laine  les  rend 
susceptibles  d'un  utile  emploi. 
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se  vend-il  cher  :  jusqu'à  20  francs  le  quintal  en  cer- 
taines années.  Les  130  francs  que  le  sériciculteur 
doit  débourser  de  ce  chef,  ajoutés  aux  7  francs  que 
lui  coûte  Tonce  de  graines,  absorbent  en  ce  cas  la 
plus  grande  partie  des  160  francs,  que  peuvent 
attcîindre,  en  moyenne,  les  44  kilos  de  cocons 
récoltés. 


•  • 


III 


lia  filature  et  la  teinture* 


Le  «  tirage  »  de  la  soie.  —  Superstition  des  Chinois  pour  les 
cocons.  —  Quatre  brins  pour  le  fil  grège.  —  Bassines  «  à  quatre 
bouts  «.  —  Système  électrique.  —  Etat  précaire  de  la  sériciculture. 
—  Le  machinage.  —  Torsion  de  600  tours  par  mètre.  —  L'or- 
gansin ;  la  trame.  —  Le  luxe  économique.  —  Effacement  précoce 
des  teintures  nouvelles.  —  Le  décreusage  en  «  barques  ».  —  Les 
«  souples  »  et  les  vapeurs  sulfureuses.  —  La  teinture  en  blanc 
par  le  bleu  et  le  rouge.  —  Un  «  coup  de  cheville  ».  —  «  L'esprit 
de  Téchantillon.  »  —  On  reproche  sous  Louis  XIII,  aux  étoffes, 
de  n*6tre  pas  «  bon  teint  ».  —  Le  pastel  «  bon  et  loyal  »  ;  la 
«  méchante  drogue  »  d'indigo.  —  Les  couleurs  tirées  de  la  houille 
remplacent  les  colorants  végétaux.  —  Fuchsine,  aniline,  safra- 
nine.  —  Nuances  «  rabattues  ».  —  V ombrée,  —  Quatre  mille 
nuances  sur  une  carte  d'échantillon.  —  Trente-deux  variétés 
d'héliotropes.  —  Le  moireur.  —  La  charge. —  Une  livre  de  sucre 
par  kilo  de  soie.  —  Comment  on  l'empêche  de  fondre.  —  La  soie 
chargée  vue  au  microscope.  —  Les  bonnes  et  les  mauvaises 
charges.  —  Une  robe  de  soie  tombant  en  poussière.  —  La  tein- 
ture à.  la  mécanique. 


Avec  le  «  tirage  »  de  la  soie,  vient  la  besogne 
manufacturière.  Le  fil,  commencé  par  l'insecte, 
doit  être  achevé  par  Thomme.  Partout,  sauf  en 
Chine,  où  une  superstition  singulière  veut  qu'ils 
soient  filés  à  Tétat  vivant,  les  cocons,   aussitôt 
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>uche,  M.  César  Corron,  à  qui  sa  ville  natale  est 
3jà  redevable  de  plusieurs  perfectionnements, 
insi  que  beaucoup  de  ses  devanciers,  celui-ci  voit 
s  usines  étrangères  profiter  avant  les  nôtres  de  sa 
^couverte. 
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ment  des  choses  brillantes,  manque  d'ouvrage 
cent  jours  par  an  en  moyenne  et,  quand  il  travaille, 
il  ne  gagne  pas  autant  que  le  robuste  maçon  qui 
ne  met  en  œuvre  que  ses  muscles.  Le  canut  ne 
voudrait  pas  cependant  abdiquer  la  liberté  dont  il 
jouit.  Il  n'est  point  ouvrier  d'usine  et  il  s'en  vante  ; 
c'est  une  sorte  d'artiste,  maître  de  son  modeste 
atelier.  Il  aime  mieux  traiter  avec  le  patron  de 
puissance  à  puissance  que  de  goûter  une  sécurité 
enrégimentée.  L'indépendance  est  forcément  péril- 
leuse ;  il  doit  épouser  les  chances  bonnes  et  mau- 
vaises, et  le  fabricant,  qui  n'a  aucune  obligation 
précise  envers  lui,  l'emploie  ou  le  délaisse  comme 
un  stock  flottant  de  bras,  selon  Tétat  des  affaires. 

Cette  organisation  défectueuse,  dont  je  parle  au 
présent,  ne  sera  bientôt  plus  du  reste  qu'un  sou- 
venir. Entretenu  par  l'intérêt  des  fabricants,  par 
Famour-propre  des  tisseurs  et  aussi  par  la  variété 
infinie  d'étoffes  qu'embrasse  cette  manufacture  — 
depuis  le  velours  épais  jusqu'à  la  gaze  impalpable, 
—  par  leur  changement  incessant,  par  le  petit 
nombre  de  pièces  sur  lesquelles  portait  chaque 
commande,  le  système  antique  a  dû  céder  devant 
les  exigences  du  bon  marché.  La  poursuite  ardente 
du  «  plus  grand  produit  par  le  moindre  effort  »  — 
formule  qui  gouverne  le  siècle  —  a  d'abord  épar- 
pillé dans  les  champs  la  majeure  partie  des  métiers 
urbains. 

Associé  à  une  besogne  rurale,  le  tissage  supporte 


Création  des  nouTelles  étoffes. 


Les  qualités  communes  se  sont  beaucoup  plus  développées 
que  les  tissus  de  valeur.  —  Moyenne  de  3  fr.  50  le  mètre  pour 
18  millions  de  soie  vendus  au  Louvre.  —  La  fabrique  lyonnaise 
consomme,  en  poids,  presque  autant  de  laine  et  de  coton  que  de 
soie.  —  Plaintes  des  fabricants  de  1809.  —  Une  «  mésalliance  » 
nécessaire.  —  Les  satins  à  95  centimes  pour  l'exportation.  — 
Réclamation  d'un  cabaretier  de  Saint-Mandé.  —  Le  mirage  de 
la  soierie.  —  Guenilles  brillantes  ;  le  soiage  des  étoffes.  —  Les 
tissus  mélangés  forment  les  trois  quarts  de  la  production.  —  Les 
«  teints  en  pièces  »  ;  le  gaufrage  et  l'impression.  —  110  000  modè- 
les nouveaux  depuis  1813.  —  Les  inventeurs  de  tissus.  —  Heu- 
reuses innovations  nées  d'une  erreur.  —  La  «  presse  à  velours  » 
et  les  «  bistos  »  parisiens.  —  Gomment  on  a  imaginé  le  «  velours- 
miroir  ».  —  Les  échantillonneurs  et  les  imitations.  —  Espion- 
nage des  concurrents.  — Vogue  éphémère  des  «  impressions  sur 
chaîne  ».  —  La  mise  en  carte.   —   L'ancien  chant  des  navettes. 

—  Le  «  Usage  »   des  dessins  et  le  piquage  des  cartons.  —  1344 
jeux  différents  de  fils.  —  La  Jacquard.  —  Le  velours  de  Gènes. 

—  37  000  cartons  pour  un  façonné.  —  Un  lampas  de  600  francs 
le  mètre. 


Les  économies  de  main-d'œuvre,  sur  ces  der- 
nières catégories,  pourraient  même  être  plus 
importantes,  si  Ton  tirait  de  chaque  dessin  un  bon 
nombre  d'exemplaires.  Mais  il  en  est  de  la  soierie 
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de  carton,  successivement  trouées,  n'équivalant 
quà  un  coup  de  trame  sur  le  métier,  il  en  faut  au 
moinsunmillierpour  une  étoffe  de  robe  àpetits  orne- 
ments, et  2  000  environ  pour  les  décors  d'ameu- 
blement d'une  dimension  de  20  centimètres.  A 
mesure  que  le  croquis  prend  de  Tampleur,  le 
nombre  des  cartons  augmente  ;  il  s'est  élevé  à 
37  000  pour  tel  façonné  exceptionnel,  qui  avait  la 
taille  d'un  tableau  véritable  et  dont  l'établissement 
a  coûté  10000  francs. 

Un   pareil  chiffre   est  rare  ;    ceux  de  2  000  et 

4  000  francs  le  sont  beaucoup  moins,  et  ces  frais 
doivent  se  répartir  sur  un  petit  nombre  de  pièces. 
Si  le  velours  frappé^  autrement  dit  imprimé,  vaut 

5  francs  le  mëtre,  lorsque  le  velours  de  «  Gênes  », 
dont  les  fleurs  ont  jusqu'à  trente  nuances  diverses, 
vaut  38  francs,  c'est  que  le  montage  du  métier 
capable  de  tisser  le  second  exige  à  lui  seul  quinze 
jours  de  travail. 

Ces  produits  aristocratiques,  la  gloire  de  Tîn- 
dustrie  lyonnaise,  ont  naturellement  une  vente 
restreinte,  mais  ils  ne  sont  pas  en  décadence.  Le 
tissu  le  plus  cher  dont  j'ai  relevé  le  prix  depuis  le 
moyen  âge  jusqu'à  nos  jours,  parmi  des  centaines 
d'étoffes  portées  par  les  princes,  les  souverains, 
les  privilégiés  de  sept  siècles,  est  un  drap  d'or  que 
le  roi  Louis  XIV  paya  —  en  monnaie  actuelle 
—  414  francs  le  mètre,  pour  y  couper  une  robe  do 
chambre,  en  1670.  L'été  dernier  on  m'a  montré  à 
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Lyon  un  lampas  fond  blanc,  orné  de  fleurs,  d'oi- 
seaux et  de  feuillage  en  relief,  commandé  par 
rimpératrice  d'Allemagne  qui  se  proposait  d'abord 
d'en  faire  un  costume  et  l'utilisera  simplement  en 
rideau.  Il  coûte  600  francs  le  mètre,  et  la  façon 
seule  vaut  plus  de  100  francs. 

Mais  il  est  aussi  des  soieries  à  1  fr.  30.  Elles 
sont  moins  belles  ;  elles  font  plus  d'heureux.  Aux 
moralistes  qui  jugeraient  la  soie  moins  utile  que  la 
laine,  qui  même  l'estimeraient  assez  superflue,  il 
n'y  aurait  guère  de  paradoxe  à  répondre  que  les 
choses  auxquelles  les  femmes  tiennent  le  plus  sont 
précisément  celles  qui  ne  leur  servent  à  rien. 


CHAPITRE  X 


LES  ASSURANCES  SUR  LA  VIE 


I 


Un  iraocln  contre  le  hasarda 

La  «  sensibilité  »  d'autrefois.  —  Une  nouvelle  forme  de  dévoue- 
ment paternel.  —  Thésaurisation  «  altruiste  ».  —  Les  assurances, 
instrument  de  nivellement  social.  —  Des  différentes  applications 
du  principe  de  l'assurance.  —  Les  assureurs  des  contrebandiers. — 
Anciennes  assurances  contre  le  brigandage.  —  Le  adroit  de  bris  » 
en  Bretagne.  —  La  mutualité  obligatoire  contre  l'incendie,  en 
Alsace.  — Les  assurances  sur  la  vie  au  moyen  âge.  — Assurances 
dotales  du  xvi**  siècle  en  Italie.  —  Les  tontines;  loteries  funèbres  ; 
les  morts  y  paient  pour  les  vivants.  —  Elles  sont  le  contraire  de 
l'assurance,  où  les  vivants  paient  pour  les  morts.  —  La  «  caisse 
Lafarge  ».  —  On  compte  sur  la  fin  prochaine  du  monde.  —  Pré- 
jugés de  la  magistrature  contre  les  assurances.  —  Fondation  de 
la  Générale.  —  231  000  francs  de  capitaux  en  quinze  ans .  — 
Progrès  lents  des  compagnies.  —  Variété  des  combinaisons.  — 
Le  hasard  apprivoisé.  —  40  000  francs  en  un  jour  ou  en  24  ans. 
—  Comparaison  de  Tépargne  et  de  l'assurance. 

Il  y  a  quelque  cent  ans,  on  était  «  humain  », 
«  sensible  »  et  volontiers  «  Tarme  à  Tœil  »  et,  à  la 
vérité,  régoïsme  n'y  perdait  rien,  mais  on  s'hono- 


II 


lies  assarés  et  les  tables  de  mortalité. 

Les  classes  sociales  où  l'assurance  a  le  mieux  réussi.  —  La 
moyenne  des  contrats  est,  en  France,  de  13  500  francs.  —  Une 
prime  de  3  millions  de  francs  en  Amérique.  —  Les  assurés  à  la 
Mutuelle  de  Gotha.  —  270  000  familles  assurées  dans  notre  pays. 

—  Les  assurances  populaires.  —  Le  prix  qu'elles  coûteraient.  — 
Economies  individuelles  des  Français.  —  La  mise  en  commun 
des  risques  n*a  pas  pénétré  dans  notre  démocratie.  —  En  France 
7  assurés,  en  Angleterre  360  assurés  sur  1  000  habitants.  — 
L'assurance  universelle  de  l'avenir.  —  Les  «  compagnies  indus- 
trielles ».  —  Primes  hebdomadaires.  —  Les  lois  de  mortalité.  — 

—  Leurs  variations.  —  Actuaires.  —  Les  «  bons  risques  ».  — 
Résiliations  et  décès.  —  Tables  optimistes  et  pessimistes.  — 
Caprices  des  épidémies.  —  Défauts  des  tables  «  rapides  ».  — 
«  Jeunes  têtes  et  a  têtes  âgées  ».  —  La  nouvelle  table  de  morta- 
lité. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  avec  précision  par 
quelles  classes  sociales  Tassurance  a  été  le  mieux 
accueillie.  Nos  compagnies  n'ont  publié  jusqu'ici 
aucun  travail  qui  permette  de  s'en  rendre  compte. 
Seule  une  société  étrangère,  opérant  en  France,  a 
indiqué  la  profession  de  ceux  de  ses  clients  qui  ont 
souscrit  dans  notre  pays  des  polices  de  20  000  francs 
et  au-dessu3. 
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risques  à  couvrir.  Il  n*est  que  juste  d'ajouter  que, 
depuis  un  bon  nombre  d'années,  ce  gain  imprévu 
était  partagé  avec  les  assurés  sous  forme  de  parti- 
cipation aux  bénéfices. 

Cette  espèce  de  remboursement  ne  remédiait 
pas,  toutefois,  aux  inconvénients  du  système.  Les 
frais  généraux  étaient  mal  répartis  entre  les 
«jeunes  têtes  »,  qui  payaient  trop,  et  les  «c  têtes 
âgées  »,  qui  ne  portaient  pas  leur  juste  poids  de 
ces  dépenses  accessoires  que  Ton  nomme  le  «  char- 
gement ».  Nos  quatre  principales  compagnies  ont 
récemment  adopté  une  table  nouvelle,  plus  exacte, 
que  Tancienne,  tirée  d'éléments  fournis  par  leurs 
propres  archives,  qui  se  trouve  concorder  absolu- 
ment avec  celles  des  sociétés  anglaises  et  améri- 
caines. La  substitution  aurait  eu  pour  effet  d'abais- 
ser les  tarifs,  de  rendre  l'assurance  moins  coûteuse, 
si  le  taux  de  capitalisation  des  «  réserves  »  était 
resté  le  môme. 


III 


Lies  primes  et  les  risques. 


Procède  suivi  pour  l'établissement  des  primes.  — Le  secret  de 
fabrication.  —  Chances  de  vie  de  l'homme  de  30  ans.  —  La 
«  prime  pure  »,  prix  de  revient  du  risque.  —  Assurances  hasar- 
deuses, quoique  vraies  d'après  les  tables.  —  Il  meurt  toujours 
plus  ou  moins  de  monde  que  les  moyennes  ne  le  prévoient.  —  Ecart 
entre  les  calculs  et  les  faits.  —  267  francs  au  lieu  de  80.  —  Ce 
que  serait  une  pfiine  progressive.  — La  primo  invariable,  d'abord 
supérieure,  égale,  puis  inférieure  au  risque.  —  2  000  francs  par 
an  pour  en  assurer  10000  à  85  ans.  —  La  «  réserve  de  compen- 
sation ».  —  10  francs  placés  à  intérêts  composés  donnent,  ù. 
6  p.  100,  246  francs  en  55  ans.  —  Le  taux  de  placement  des 
compagnies. —  Les  réassurances.  — Lessurprimes.  —  La  deuxième 
cataracte  du  Nil.  —  Pourquoi  le  Mexique  est-il  quatre  fois  plus 
dangereux  que  le  Japon  ?  —  La  peste  et  le  choléra.  —  Les  risques 
de  guerre.  —  Procédés  regrettables  des  compagnies  françaises. 
—  m  Valeur  de  rachat  »  et  a  valeur  de  réduction  » . 


Il  est  ici  nécessaire  de  bien  connaître  le  procédé 
suivi  pour  rétablissement  des  primes,  ce  que  Ton 
pourrait  appeler  «  le  secret  de  fabrication  »  s'il 
s'agissait  d'une  industrie  moins  publique.  Les 
tables  de  mortalité  ont  révélé  aux  compagnies  les 
'  chances  que  l'homme,  à  chaque  âge,  avait  de  vivre 
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En  restituant  ainsi  à  ceux  qui  les  quittent  u 
portion  de  ces  primes,  que  nous  avons  vues  pré( 
demment  être  trës  supérieures  aux  risques  de  débi 
les  compagnies  ne  leur  font  pas  un  bien  graiMn 
cadeau;  elles  auraient  pu  cependant  tout  conser^^^ 
sans  injustice,  puisque  les  parties  peuvent  toujouLi 
régler  les  marchés  à  leur  guise  et  qu'on  ne  t&kz 
par  exemple  absolument  rien  aux  contractants  do  j 
la  police  n'a  pas  une  durée  minimum  de  trois 


IV 


Comment  se  font  les  assurances. 


îs  courtages  des  agents.  —  Le  «  chargement  ».  —  Elément 
traire.  —  «  Prime  brute  »  des  tarifs.  —  30  p.  100  de  frais 
iraux  et  de  bénéfices.  —  Les  compagnies  offrent  10  p.  100  aux 
its  non  participants  et  donnent  davantage  aux  autres.  — 
ûction  entre  les  bénéfices  industriels  et  financiers,  —  Ces 
iers,  dans  une  seule  compagnie  française,  procuraient  près 
millions  par  an  de  revenu.  —  Les  conseils  d'administra- 
—  La  signature  de  M.  de  Rothschild  sur  les  polices.  —  Los 
îteurs  et  inspecteurs.  —  D'où  viennent  les  courtiers.  —  Com- 
t  se  font  les  assurances.  —  Les  bons  portefeuilles.  —  Utilité 
ourtier.  —  Les  professionnels  et  les  amateurs.  —  La  corde 
ible  du  client;  «  mixte  »ou  «  vie  entière  ». —  Une  police  sur 
irapet  d'un  pont. —  L'aspirant  assuré.  —  La  visite  médicale, 
ivoir  marcher  les  yeux  fermés.  —  L'assurance  in  extremis. 
caudales  du  gain  de  certains  procès  par  les  compagnies.  — 
îontrat   doit  être  irrévocable.    —   Les   supercheries   tragi- 


je  motif  de  cette  exception  est  fort  simple  :  le 
éfice  des  assureurs,  durant  les  premières  années, 

entièrement  dévoré  par  les  courtages  de  leurs 
nts.  Nous  n'avons  en  effet  envisagé  jusqu'ici 

le  prix  exact  du  risque,  la   «  prime   pure   ». 


Compagpnles  et  actionnaipes 


Le  taux  des  commissions.  —  70  p.  1 00  sur  la  première  année, 
— •  Comment  l'assuré  en  obtient  sa  part.  —  Les  assurés  vaga- 
l)onds  entre  plusieurs  sociétés.  —  Remède  que  les  compagnies 
y  ont  apporté.  —  Les  Mutuelles.  —  La  Mutuelle-Vie  de  Rouen. 
—  Les  bonnes  et  les  mauvaises  affaires.  —  8  millions  d'intérêts 
pour  4  millions  de  capital.  —  21  millions  sans  revenus.  —  En 
assurance  sur  la  vie  le  capital  est  inutile.  —  L'assurance  est 
plus  chère  en  France  qu'en  aucun  aujtre  pays  d'Europe.  —  Les- 
compagnies  américaines.  —  Un  privilège  à.  rebours.  —  «  Avez 
vous  un  passeport  ?»  —  La  réglementation  abusive  de  l'Elat.  — 
Elle  est  nuisible  aux  compagnies  et  inutile  aux  assurés.  —  La 
liberté  nécessaire  des  placements.  —  La  concurrence  diminuera, 
dans  l'avenir,  la  part  des  actionnaires. 


Pour  ne  pas  trop  rebuter  leurs  agents,  que  le 
^efus  d'une  police  proposée  décourage,  pour  lutter 
surtout  avec  plus  de  fruit  les  unes  contre  les  autres, 
les  sociétés  ont  été  amenées  à  augmenter  à  Tenvi 
le  taux  des  commissions.  De  30  p.  100  sur  la 
prime  de  première  année,  ces  commissions  se  sont 
élevées  à  50,  puis  à  70  p.  100.  Ainsi  la  concur- 
rence, au  lieu  de  profiter  au  public  par  l'abaisse- 
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CHAPITRE  VI 

Le  p»p!cr. 

I.  Les  papiers  d'autrefois.  —  Les  livres  de  pierre.  —  25  mè- 
tres de  mur  pour  une  page  in-octavo.  —  Le  papyrus.  — 
Voyage  du  papier  de  chiffon  d'Asie  en  Europe.  —  La  plus 
vieille  papeterie  française.  —  Prix  comparés  du  papier  et  du 
parchemin  au  moyen  âge.  —  Coût  des  manuscrits  de  luxt  ; 
<-opie,  dorure,  enluminure.  —  Vitres  en  papier.  —  Rabelais 
ne  s'avise  pas  qu'il  «  faut  avoir  du  papier  dans  sa  poche». — 
Les  rôles  nouveaux  du  papier  en  ce  siècle  :  journaux,  pros- 
pectus, fleurs,  linge,  cigarettes,  photographie,  semelles, 
tuyaux,  emballages,  simili-stuc,  coton-poudre,  etc.  —  Mon- 
naie de  papier;  joie  de  papier,  confetti,  serpentins.  —  Cin- 
quante mille  kilos  de  paillettes  multicolores  en  un  jour  de 
carnaval  

n.  Papiers  de  chiffon,  de  paille  et  d'alfa.  —  Nouvelles 
sources  de  papier.  —  Le  chiffon,  ce  rebut,  est,  en  papeterie, 
synonyme  de  luxe.  —  Il  ne  correspond  qu'au  dixième  du 
total  des  papiers  actuels. —  Prix  ancien  du  chiffon.  —  Chan- 
gements dans  la  nature  des  chiffons  par  l'introduction  de 
nouveaux  textiles.  —  70  catégories  à  distinguer.  —  Les  fins 
dernières  des  nippes  humaines;  nous  représentons  tous  une 
certaine  sorte  de  chiffons.  —  Les  ordures  ménagères;  le 
«  biffin  »;  les  «  chineurs  »,  le  trottoir.  —  Le  «  placier  »,  le 
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Papiers  :  une  bando  de  10  grammes  porte  suspendus,  sans 
Se  briser,  jusqu'à,  80  Itilos.  —  Papiers  photographiques.  — 
t^apier  à  cigarettes;  sa  combustibilité.  —  800  ouvriers  en 
line  seule  usine.  —  Papier  des  titres  de  la  dette  publique. 
^^  Les  «  chines  »,  vélins,  bristols.  —  Papier  à  letti'es,  les 
^<  transformateurs  ».  —  Fabrication  des  enveloppes,  regis- 
tres, etc.  —  Abandon  des  papiers  anglais.  —  Papier  à 
imprimer:  cartes  postales;  imprimerie  nationale.  —  Le 
papier  d'un  volume  in-18  de  3  fr.  50  coûte  25  centimes; 
le  numéro  du  Petit  Journal  coûte  4  cinquièmes  de  centime. 

—  Composition  de  ces  divers  papiers 44 

V.  Fabrication  mécanique  du  papier.  —  Papier  «  à  la 
cuve  ».  —  Anciens  procédés  manuels.  —  La  machine  Four- 
drinier.  —  Avantages  des  papiers  fragiles.  —  Petit  nombre 
de  livres  centenaires.  —  Palimpsestes,  in-folio  jadis  expro- 
priés. —  3  kilos  de  papier  pour  100  kilos  de  pâte  liquide. 

—  La  «  table  de  fabrication  ».  —  Différentes  incarnations 
de  filigranes.  —  La  a  presse  humide  »  ;  les  «  coucheuses  »  ; 
la  «  montante  ». —  Les  vingt-deux  cylindres  sécheurs.  — 
70  mètres  par  minute  de  papier-journal;  18  000  kilos  par 
vingt-quatre  heures.  —  Renouvellement  total  du  matériel 
depuis  une  vingtaine  d'années.  —  35  000  tonnes  de  papier 
par  an  à  Essonnes.  —  Les  Darblay  devenus  papetiers  par 
hasard.  —  Ils  sont  associés  à  deux  conquùtes  du  siècle.  — 
La  production  du  papier  a  décuplé  depuis  cinquante  ans 
en  France  et  dans  le  monde.  —  Baisse  des  prix.  —  Le  mal 
de  la  papeterie  contemporaine.  —  Il  est  nécessaire  à  son 
existence.  —  Vaines  tentatives  de  restriction  industrielle.  — 
Bénéfice  de  quelques  entreprises.  —  Les  ouvriers  trois  fois 
mieux  payés  aux  Etats-Unis,  quoique  le  papier  ne  s'y  vende 
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CHAPITRE  Vil 
L'Éclairage. 
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trempe  une  mèche.  —  Durant  quatre  mille  ans  les  lampes 
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caravelles  de  Christophe  Colomb,  des  «  galères  subtiles  ». 
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à  300  mètres  de  haut.  —  Ce  que  sont  les  chaudières  à  ti-iple 
expansion.  —  Piquette  de  vapeur.  —  Les  hélices  ;  gros 
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